Le Chaos et l’univers miltonien 
Le poème en douze livres de John Milton est l’épopée de l’homme, la narration des épisodes bibliques liés à sa création sous la forme du chant héroïque, qui aspire à s’inscrire sur le sillage des autres poètes épiques, comme Virgile et Tasse. 

Tous les événements de cette œuvre se développent autour d’un axe spatial et thématique qui est celui du parcours interposé entre le ciel et l’enfer. En ce qui concerne ce thème, la distance entre ces deux pôles, l’auteur dégage une série de motifs qui nous poussent à nous interroger sur le cosmos et sur le chaos dans le contexte de la culture européenne du 17e siècle.  


Au début, l’univers miltonien n’a qu’un seul théâtre, c’est-à-dire le ciel, l’Heaven, le siège de Dieu et des anges qui composent son cortège des esprits célestes. Il s’agit d’un espace sacré habité par Dieu même, où il impose son droit divin et où triomphent l’harmonie, la paix et l’amour de ses habitants. Cet endroit célestiel est magnifié pendant toute la durée du poème. Tous les passages où il apparaît, l’auteur souligne la condition de béatitude et de joie apercevables. Le ciel retentit de bénédictions et d’éclatants hosanna, les anges révérencieusement s’inclinent  devant leur Créateur, ils ont une solennelle adoration et lui offrent des couronnes. Il y a une profusion d’or et  d’amarante. Ce dernier ombrage la fontaine de la Vie et les bords du fleuve de la Felicité, qui ‘au milieu du ciel roule son onde d’ambre sur des fleurs élyséennes’. Les fleurs ne fanent jamais (toute mort est inconnue) et la lumière règne incontestée. Un autre élément qu’on y retrouve c’est la symphonie des chants sacrés pour éveiller l’enthousiasme sublime (III, vv. 350-371). Le nouveau monde de la Terre, qui sera créé plus tard, sera une sorte d’extension du Ciel, en étant attaché à celui-ci par une longue chaîne dorée, ‘égal à une étoile de la plus petite grandeur serrée près de la lune’ (II, 1052-1053).  

Cette condition d’équilibre cesse au moment de la révolte d’un groupe d’anges séditieux. L’action est organisée et conduite par Lucifer, qui était jadis l’ange le préféré du Père et qui, ne supportant plus son degré d’infériorité par rapport à son Créateur, organise un ‘coup de main’ pour s’emparer du règne. Au même temps, Lucifer veut ainsi éviter de se soumettre à un autre personnage, le Fils, qui a été généré comme incarnation du Verbum et qui est destiné à se faire chair pour diffuser la parole du Père parmi les hommes ainsi que pour se sacrifier et sauver ces derniers. La révolte cause la rage du Père qui, ayant vaincu les rebelles, il les jette aussi loin que leur chute dure neuf jours à la fin desquels ils se retrouvent dans un autre monde qui est exactement opposé au Ciel: l’enfer, ce ‘lieu triste, dévasté et désert: ce donjon horrible, arrondi de toute part, comme une grande fournaise flamboyante’ où ‘des ténèbres servent seulement à découvrir des vues de malheur; régions de chagrin, obscurité plaintive, où la paix, où le repos, ne peuvent jamais habiter, l’espérance jamais venir, elle qui vient à tous! Mais là des supplices sans fin, là un déluge de feu, nourri d’un soufre qui brûle sans se consommer’ (I, 60-69).
 Dans un deuxième moment, Dieu crée un autre monde, la Terre, une planète réservée à la vie d’une nouvelle créature: l’homme. Dans son siège confortable du Paradis Terrestre l’homme (Adam) et sa femme (Eve) jouissent d’une vie riche et sereine, respectueuse des règles de son créateur. Mais l’infraction de la seule interdiction divine, qui leur imposait de ne pas se nourrir du fruit de la connaissance, comporte une autre chute: celle morale, et donc l’imposition à descendre du Paradis Terrestre jusqu’au monde. C’est dans le monde, enfin, que le Fils sera incarné, selon sa volonté spontanée, pour racheter l’homme pécheur afin qu’il puisse donc aspirer à rejoindre le siège célestiel. 

On voit donc qu’ une œuvre apparemment aussi simple comme le Paradise Lost est liée non seulement à la morale, mais aussi à la conception de l’espace, et donc à la conception de l’univers au XVIIe siècle. 


Par rapport à cet espace, on voit que le message moral est assigné non seulement à l’histoire de la chute de Satan et de l’homme. On voit, en effet, que le motif de la chute morale se relie à des coordonnées spécifiques qui s’appuient sur des croyances scientifiques et théologiques. C’est vrai que Milton ne relie trop d’importance aux descriptions des ambiances. Il s’agit d’un choix précis de ne pas confier le message poétique à des détails sur le théâtre des actions épiques. Il faudra, par contre, penser plutôt à la valeur symbolique de l’espace, et donc aux contrapositions parmi le Ciel et l’enfer, la terre et le Chaos.    

D’après ces considérations, il faudra ainsi être conscients que l’espace interposé entre le Ciel et l’enfer (le long de l’univers, et y incluant la terre) est un espace contigu au Chaos. La chute de Lucifer a au moins une conséquence positive pour l’homme. En effet, c’est grâce à cet événement que l’espace peut acquérir une signification et une dimension, et je me réfère à la contraposition entre le bien et le mal, car c’est la naissance du mal qui permet au Père de triompher. Cet événement implique, comme deuxième conséquence, une distance entre les deux pôles (le 9 jours de la chute): la mesure de l’espace offre la garantie d’un monde mesurable, rassurant et doué de sens. Tandis que tout ce qui se trouve au-delà de cette dimension représente une réalité désorganisée, presque inconnue, menaçante pour la stabilité chrétienne, un monde incontrôlé qui doit être repoussé.

Or, ce monde, chez Milton, est presque insaisissable à cause des problématiques scientifiques qui avaient été soumises à l’attention des intellectuels et qui durent susciter des doutes et des inquiétudes dans une culture qui s’appuyait encore en large partie sur des croyances médiévales et sur une conception de l’univers d’origine Ptolémaïque Aristotélique. Toutefois, la polarité de ce monde miltonien correspond encore à un ordre, à un cosmos, c’est-à-dire à un monde organisé et doué de raison. Le terme grec vient du verbe κοσμέω, qui signifie ‘mettre en bon ordre’, ‘orner’ et il couvre une gamme de signifiés qui conjugue l’idée d’ordre avec celle de la recherche de beauté. Pour désigner le contraire, il existe un autre mot, χάος, lequel, déjà pour les grecs, avait une double valeur: il est ‘l’espace immense et ténébreux qui existait avant l’origine des choses’.
 Dans le Paradise Lost le Chaos est une réalité bien présente et on la retrouve plusieurs fois. Il s’agit ou d’une entité nommée par les personnages pendant leurs discours (voire d’une personnification), ou d’un espace physique qui doit être traversé comme dans le cas de Satan dans le deuxième chant. 

Il faut ainsi dire que chaque lien entre le bas de l’enfer, le haut du Paradis Terrestre ou le haut du Heaven correspond à un passage, à une traversée qui est un envol, ce qui requiert d’être doués d’un pair d’ailes, les ‘wings’ qui sont nommées des centaines de fois tout le long du poème. Ce sont les anges, les messagers, qui ont la fonction et la capacité de traverser l’espace du Ciel à la terre. Pour ce qui concerne toute sortie de l’enfer, même si personne ne s’y risquerait, il faut également avoir des ailes. Donc, c’est pour cette raison que, dans un poème cosmique comme le Paradise Lost, il y a un adjectif qui apparaît des centaines de fois, ‘high’, ainsi que l’adverbe qui en dérive ‘highly’, et ces deux mots sont évoqués très souvent par moyen de continuelles assonances et rimes internes des mots comme ‘might’, fight’, ‘light’, ‘right’, ‘flight’, etc.   
Quelles sont donc les caractéristiques qui définissent le Chaos et qui l’opposent au reste du monde ordonné? Il faut repérer certains passages de Milton pour en avoir une idée. L’univers de Dieu, en effet, est entouré par un ‘firm opacus globe’ (3.418) qui fonctionne comme une ‘partition firm and sure’ (7.267), dont l’on aperçoit d’abord la nécessité de séparer l’infini, voire de l’exclure de la vie (‘vast infinitude confined’, III, 711). Il faut dire aussi que la matière inerte du Chaos n’est pas complètement passive. Par contre, elle participe de la création des autres entités, et c’est pour cette raison qu’elle requiert l’intervention d’un principe actif. Plusieurs fois le Chaos est comparé à un womb, un ventre duquel les autres choses dérivent. C’est vrai qu’on retrouve la même définition chez Spencer dans The Faerie Queene,

‘… in the wide wombe of the world there lyes,

In hatefull darkness and in deep horrore,

An huge eternall Chaos, which supplyes

The substances of natures fruitful progenyes’

                                                 (3.6.36)

Dans ces vers, on voit que, même si le Chaos fournit les matières primaires pour de nouvelles formations, le ventre est situé dans le monde et non dans l’univers, comme chez Milton. On témoigne d’un repoussement du Chaos à l’extérieur du monde ordonné et divin. ‘Je (Uriel) le vis, quand, à sa parole (du Créateur) la masse informe, moule matériel de ce monde, se réunit en monceau, la Confusion entendit sa voix, le farouche Tumulte se soumit à des règles, le vaste Infini demeura limité. À sa seconde parole, les ténèbres fuirent, la lumière brilla, l’ordre naquit du désordre. Rapides à leurs différentes places se hâtèrent les éléments grossiers, la terre, l’eau, l’air, le feu: la quintessence éthérée du ciel s’envola en haut; animée sous différentes formes, elle roula orbiculaire et se convertit en étoiles sans nombre, comme tu le vois: selon leur motion chacune eut sa place assignée, chacune sa course; le reste en circuit mure l’univers. // Regarde en bas ce globe, dont ce côté brille (…) Cette lumière est le jour de la terre sans quoi la nuit envahirait cette moitié du globe terrestre comme l’autre hémisphère (III, 709-726). 
 La matière créée dérive donc du Chaos ou, comme ce passage suggère, de la Nuit, car il faut penser aux deux  comme à la même chose. La naissance des êtres se donna grâce à l’intervention de l’Esprit: ‘… ô Esprit (…) comme une colombe tu couvais l’immense abîme, et tu le rendis fécond.’ (I, 17-22)
 Il faut avoir de l’espace pour la génération de nouveaux mondes: ‘Space may produce new worlds’  (I, 650). Mais la vacuité du Chaos est une réalité bien plus compliquée. La tonnerre de Dieu résulte inférieure et n’est pas capable de résister au néant de la Nuit. ‘La tonnerre, avec ses ailes de rouges éclairs et son impétueuse rage, a peut-être épuisé ses traits, et cesse maintenant de mugir à travers l’abîme vaste et ses bornes’ (I, 174-177) 


Après avoir considéré le contribution du Chaos pour la composition physique des êtres de l’univers, Milton se demande aussi comment les éléments sont distribués dans cette entité qui cesse ainsi d’être abstraite. La vision du Chaos est perçue avec effroi dans le deuxième livre du Paradis Perdu. Satan s’est proposé de sortir de l’enfer pour rejoindre le Paradis Perdu. La barrière à traverser pour sortir est un mur résistant et la porte est un ‘huge portcullis’, (v.874), c’est-à-dire un ‘énorme herse’ comme celui que  l’on retrouve dans des châteaux ou des forteresses, et il est gardé par deux personnages: ‘Sin’ (qui détient la clef) et ‘Death’. Quand Satan sort de cet endroit très protégé, la première métaphore conquiert à créer un contexte de guerre, parce que le poète remarque que l’ampleur de la porte pourrait permettre le passage d’une armée avec ses ‘ailes étendues, marchant enseignes déployées … avec ses chevaux et ses chars rangés en ordre sans être serrés’ (vv.885-887)
. Donc le passage de Satan concerne surtout un déplacement d’un lieu circonscrit, intérieur, relégué à un autre lieu où triomphe le sens opposé, celui de l’ouverture immense. Ce dernier s’oppose non seulement à l’enfer, mais aussi au Ciel, un autre lieu fermé. ‘…Apparaissent soudain les secrets du vieil abîme: sombre et illimité océan, sans borne, sans dimensions où la longueur, la largeur et la profondeur, le temps et l’espace, sont perdus; où la Nuit aînée et le Chaos, aïeux de la Nature, maintiennent une éternelle anarchie au milieu du bruit des éternelles guerres, et se soutiennent par la confusion’ (vv.890-897).
  On continue et l’on précise les images belliqueuses qui sont données par le climat de désordre extrême du Chaos. Donc, le voyageur, après avoir franchi le seuil de la frontière, se trouve au milieu d’un terrain très hostile et qui ne peut pas être considéré seulement comme une ambiance neutre, une réserve de matériaux élémentaires pour la réalisation de nouveaux mondes. ‘Le chaud, le froid, l’humide, et le sec, quatre fiers champions, se disputent la supériorité et mènent au combat leur embryons d’atomes. Ceux-ci, autour de l’enseigne de leurs factions, dans leurs clans divers, pesamment ou légèrement armé, aigus, émoussés, rapides ou lents, essaiment leurs populations aussi innombrables que les sables de Barca ou que l’arène torride de Cyrène, enlevés pour prendre parti dans la lutte des vents et pour servir de lest à leurs ailes légères. ( …) Le Chaos siège surarbitre, et ses décisions embrouillent de plus en plus le désordre par lequel il règne: après lui, juge suprême, le Hasard gouverne tout’ (898-910). 
  Le poète joue sur cette opposition des éléments en guerre entre eux par moyen des expédients stylistiques, comme l’accumulation des mots et des infractions métriques, comme au vers 901, ‘ Of each faction, in their several clans’, où des ïambes et des trochées se succèdent d’une façon assez rare, créant la sensation du désordre. L’idée d’éparpillement, en outre, est scellée grâce à l’emploi de l’adjectif ‘wasteful’ (v. 961): désolé, excessif, sans borne et qui renforce l’idée de dispersion, de mouvement incontrôlé qui est surtout gaspillage de matière et d’énergie. Dans ce domaine, celui qui domine est Chaos, la personnification d’un arbitre qui n’intervient que pour embrouiller les luttes encore plus; à sa côté on retrouve ‘Chance’ qui gouverne. Ici vie et mort coincident: ‘The womb of Nature and perhaps her grave’ (v. 911).  Le ‘Almighty Maker’ est le seul qui peut remédier à cette anarchie. 


Ces caractéristiques ont une dérivation très précise et à ce point du  poème plusieurs hypotextes sont repérables. La chute de Satan a été rapprochée à plusieurs sources qui étaient dans l’esprit du poète au moment de la composition de cette partie. Le sujet de l’envol a une réminiscence de l’Icare ovidien di huitième livre des Métamorphose et aussi de la chute d’Icare esquissée dans l’Enéïde virgilienne. Au même temps Milton récupère un passage de l’Enfer de Dante pour citer le ‘folle volo’ d’Ulysse qui osa sortir des limites du monde connu. Déjà la mise en cause du texte de Dante marque la prise de distance de Milton par rapport aux sources anciennes. Ovide et Virgile présentent ce mythe d’une façon telle que l’on focalise l’attention sur l’inévitabilité de la chute, en tant que conséquence directe d’un rapprochement exagéré vers le soleil. Par contre, le ‘folle volo’ dantesque est une métaphore du voyage fous d’Ulysse et de ses copains, qui s’éloignent du monde connu parce qu’ils sont victimes d’un sentiment d’hybris envers leur Créateur. Milton récupère donc une lecture plus traditionnelle que les auteurs classiques devaient avoir, selon lui, obscurée.

Le thème de l’orgueil et de la présomption est fortement caractérisé même à un niveau linguistique. Satan ‘spurns the ground’ (v. 929), c’est-à-dire que, pour s’envoler, il quitte le sol avec mépris et qu’il est tout absorbé dans son désir de destruction de Dieu et du monde créé. Deuxièmement, Milton attribue au diable l’adjectif ‘audacious’, qui est colloqué au début du vers, donc dans une position qui vise à emphatiser cette caractéristique mais qui veut remarquer, au même temps, l’ascendance ovidienne de la facture de cette expression. Le texte ovidien, en effet, était le suivant:

Cum puer audaci coepit gaudere volatu


Deseruitque ducem cælique cupidine tractus


Altius egit iter.


(Métamorphoses, VIII, 223-225)

Le Chaos est inerte, c’est-à-dire qu’il n’a pas d’ars, il n’a pas été travaillé, et on dirait donc qu’il est une entité neutre. Toutefois, on a l’impression qu’y aie une alliance diabolique entre cette entité et Satan. En effet, après s’être élevé en haut pour rejoindre le ciel, Satan précipite dans le vide immense, imitant, comme l’a bien identifié et expliqué David Quint, le destin d’Icare. C’est grâce à la Chance qu’il se sauve. L’éclat soudain des éléments ‘en libre sortie’ au sein du Chaos provoque une chaîne imprévue d’évènements. Aujourd’hui Satan serait encore en train de tomber dans le vide, mais en ce moment-là, un nuage tumultueux de ‘fire and niter’, de feu et nitrate, cause une agitation violente et donc la remontée inattendue. C’est à ce point que des croyances scientifiques jouent un rôle tout à fait anodin. Et c’est à ce point du poème qu’il est convenable d’introduire l’influence du poète qui suscite plus de préoccupations dans la composition du fin tissu de ce texte. La source lucrétienne joue un rôle fondamental dans la conception miltonienne du Chaos. Le De rerum natura, l’œuvre qui est la source principale de l’épicurisme ancien, présente une description du Chaos et, au même temps, elle l’inscrit dans le cadre d’un système philosophique où cette entité acquiert une fonction fondamentale, même dans le développement de l’ordre naturel. 

Selon Lucrèce, en effet, notre monde serait circonscrit par un infini vide. Ici les atomes seraient dans un état de conflit perpétuel, il y aurait une tempête continuelle parmi les éléments (nova tempestas)  d’une façon telle que les éclats produiraient de nouvelles congrégations d’atomes et la terre ne serait qu’une moles, une masse informe générée par  le concours casuel de plusieurs atomes. Ce mouvement est aussi défini, chez Lucrèce, par le terme clinamen (déviation imprévisible).  Les étoiles, le  soleil et la lune auraient une formation similaire. 

Même chez Lucrèce notre univers serait protégé par des murs épais (moenia mundi). Ceux-ci se seraient formés à cause des molécules sorties pendant la formation de la terre. Toutefois, leur durée ne serait pas éternelle. Lucrèce prédit qu’elles iront collapser ( ‘Sic igitur magni quoque circum moenia mundi / Expugnata dabunt labem petruisque ruinas’, 2. 1144-45). Donc, on y voit comment la constitution de l’univers soit assez précaire et que, à partir de la dissolution des êtres anciens, de nouvelles agrégations garantissent la continuité de la vie, même si cela s’achève sur des formes différentes.    

Si dans l’œuvre de Lucrèce le Chaos n’est pas présenté comme un élément malin, chez Milton, par contre, la connotation morale est assez évidente. Comme on a vu, la composition même du Chaos permet à Satan de remonter. Mais, en plus, d’autres passages et d’autres éléments nous témoignent d’une alliance plus ou moins implicite entre Satan et le Chaos. Satan conduit sa lutte afin de réduire la plupart du monde du Créateur sous la domination du Chaos, c’est-à-dire qu’il cherche à la rendre à celui qui l’avait avant la création. Comment est-ce que Satan est soutenu par l’intervention du Chaos? D’abord, Satan veut imiter la puissance et les pouvoirs de Dieu, surtout en ce qui concerne la menace de la foudre: son invention de la poudre est réalisée grâce à la disponibilité du matériel qui provient du Chaos. Cette attitude dénote une volonté d’introduire le Chaos dans la Création divine (6, 478-483). Si le Chaos est guerre éternelle des éléments, Satan veut introduire la même chose dans le Heaven: ‘…if one day, why not eternal days’? (6, 424). Enfin, quand les anges cherchent à se défendre des cannons des rebelles, ils provoquent le bouleversement des montagnes. En revanche, les rebelles aussi causent d’autres catastrophes semblables et on fait face à un désastre cosmique sans précédents. Aux vers 1008-1009 Chaos déclare: ‘… go and speed; Havoe and spoil and ruin are my gain’. La question à propos de l’attitude de Milton envers le Chaos pourrait donc trouver une solution. 
S’il est vrai que le Chaos menace l’univers miltonien, la question sur la nature de ce Chaos est bien légitime. Est-ce que le Chaos jette des ombres sur la Création et sur le destin de l’Univers? Est-ce que les théories lucrétiennes sur le clinamen et l’explication atomiste sur la composition de la matière et le destin de l’univers introduisent des doutes sur les croyances religieuses de l’auteur anglais, et surtout sur le pouvoir de Dieu de contrôler son univers et de disposer de celui-ci comme il veut? Est-ce que les théories scientifiques qui dérivent de l’observation par moyen de la lunette astronomique revitalisent certaines philosophies des anciens? 

Toutes ces questions concernent des préoccupations que Milton doit avoir éprouvées. La superposition de plusieurs hypotextes dénote que ces problématiques se concentrent dans le nœud thématique de l’envol de Satan.  David Quint est l’un des derniers spécialistes à donner des réponses quasi-définitives au problème du Chaos miltonien, illuminant sur une question autour de laquelle s’interrogent beaucoup d’autres comme John Leonard et John Rumrich. Pour aller plus dans le détail, Quint explique, avec l’érudition qui le caractérise, le réseau des influences que l’on retrouve au-dessous des vers de la chute dans le Chaos. Il est aussi convaincant parce qu’il explique Milton à travers Milton, en repérant de tas d’informations qui proviennent du Paradise Lost et d’autres écrits. Je ne citerai que quelques exemples      
Le sujet du Chaos peut pas être considéré séparément des motifs d’Icare, de Phaéton et de Bellérophon, c’est-à-dire des mythes de l’envol, car c’est Milton qui requiert qu’on considère ces figures comme éléments de mêmes problèmes, celui du Chaos et celui de l’inspiration divine de la poésie. La poésie de Milton, comme nous explique David Quint, en effet, s’inscrit dans une tradition qui veut que le poète soit un chantre qui s’élève et qui est inspiré par la divinité. 

        ….I thence 

Invoke thy aid to my advent’rous song,

That with not middle flight intends to soar 

Above th’Aonian mount, while it pursues

Things unattempted yet in prose or in rhyme.





(I, 12-16)

L’invocation est répété dans le septième livre, quand le poète demande un renouvellement de ses énergies.


Descend from heav’n, Urania,by that name


If rightly thou art called, whose voice divine


Following, above th’Olympian hill I soar,


Above the flight of Pegasean wing

(…) Up led by thee

Into the heav’n of heav’ns I have presumed,

(…) with like safety  guided down,


Return me to my native element,

Lest from this flying steed unreined (as once

Bellerophon, though from a lower clime)

Dismounted, on th’Aleian field I fall,

Erroneous there to wander and forlorn.

(I, 1-20)

Le poète, parvenu à la moitié de son oeuvre, a une autre préoccupation. S’il est déjà arrivé à décrire les hauteurs du ciel et la narration de la chute de Satan, maintenant il craint qu’il ne pourrait plus descendre d’une façon convenable pour s’assurer le salut. Pour cette raison il exploite un autre motif, une autre image de vol malchanceux: Pegasus et Bellérophon. Le personnage mythologique ne put pas décoller avec son cheval ailé et donc il tomba, en perdant la vue. L’évocation de ce mythe a donc des résonances autobiographiques et l’on retrouve une allusion à la cécité de Milton et, ensuite, l’expression du désir du poète à ne pas être victime d’une cécité morale et cognitive. Le vol, semble dire Milton, est bien possible, mais à condition que l’on choisisse une bonne compagnie et qu’on se fasse chantre d’une vérité éternelle et divine. L’envol du poète s’inscrit dans la tradition occidentale et Milton a toujours conçu le rôle du poète comme celui de se planer dans l’air. En septembre 1637, dans une lettre à Carlo Diodati, il écrit:


Quid cogitem, quaeris? Ita me, bonus Deus, immortalitatem. Quid agam vero? Πτεεροφύω et volare meditor: sed tenellis admodum adhuc pennis evehit se noster Pegasus, humile sapiamus.  

Le Chaos et Satan peuvent bien être alliés et préparer la fin de l’univers, mais cette fin n’aura lieu qu’au moment où Dieu l’aura décidé et il aura établi la fin du monde et l’établissement du jugement universel. Seulement alors le Chaos pourra être le chef non plus contrasté. Ce point de vue avait déjà été exprimé dans un poème latin de Milton, Naturam non pati senium (1630):     


Sic denique in ævum 


Ibit cunctarum series justissima rerum,


Donec flamma orbem populabitur ultima, latè


Circumplexa polos, & vasti culmina cæli;

Ingentique rogo flagrabit machina mundi.





     (vv.65-69)

Pour conclure, l’intervention de Milton démontre la volonté, de sa part, d’expliquer la présence rationnelle et positive d’un dieu qui intervient pour l’homme afin de préserver l’équilibre du cosmos. Cependant, le texte parfois présente des situations fortement ambiguës. Milton arrive à écrire le Paradise Lost  presque à la fin de sa carrière comme poète, c’est-à-dire à un moment où sa pensée philosophique et ses croyances théologiques son accomplies et lui ont coûtées beaucoup en termes de spéculation, voire de santé physique. La composition de ce poème dénote, bien sûr, la systématicité d’un esprit très élevé et qui a résous les apories qui se posent le long du long parcours de la poésie. Cependant, des inquiétudes restent dans le texte, et c’est le cas du chaos, une entité obscure, qui menace l’individu pendant toute son existence. Soit que dieu décide quel sera le moment du jugement universel, soit qu’il soit la force  non contrastée de cet univers, que l’on veuille ou pas, l’attention de l’homme est désormais toute projetée à l’extérieur d’un espace étroit. Milton donne des réponses et ces réponses sont rassurantes en ce qui concerne la définition de son cadre fictif et, donc, en ce qui concerne ses exigences poétiques. Mais par rapport au cosmos, en tant que lieu métaphysique et lieu de projections d’un équilibre surnaturel, la présence du Chaos et le bâtiment de défenses contre celui-là dénotent une peur qui agit à un niveau plus profond de ce qu’on puisse voir à l’apparence.            
NOTES

 ‘The dismal situation waste and wild / A dungeon horrible, on all sides round / As one great fornace flamed, yet from those flames / No light, but rather darkness visibile / Served only to discover sights of woe, / Regions of sorrow, doleful shades, where peace / And rest can never dwell, hope never comes / That comes to us all; but torture without end / Still urges, and a fiery deluge, fed / With ever-burning sulphur unconsumed’. Traduction française tirée de Le paradis perdu  traduit et présenté par Chateaubriand, Editions Belin, Paris, 1990

2 Les définitions sont tirées d’Anatole Barry, Dictionnaire Grec-Français, Le Grand, Hachette, Paris 2000 

3   I saw when at his word the formless mass, / This world’s material mold, came to a heap: / Confusion heard his voice, and wild uproar / Stood vast infinitude confined; / Till at his second bidding darkness fled, / Light shone, and order from disorder sprung. / Swift to their several quarters hasted then / The cumbrous elements, earth, flood, air, fire, / And this ethereal quintessence of heav’n / Flew upward, spirited with various forms, / That rolled orbicular, and turned to stars / Numberless, as thou seest, and how they move; / Each had his place appointed, each his course; / The rest in circuit walls this universe. // Look downward on that globe (…) that light / His day, which else as th’other hemisphere night would invade.  
4 O Spirit (…) wast present, and with mighty wings outspread / Dove-like sat’st brooding on the vast abyss / And mad’st it pregnant

5 … and the thunder, / Winged with red lightning and impetuous rage, / Perhaps hath spent his shafts, and ceases now / To bellow through the vast and boundless deep.

6  …the gates wide open stood, / That with extended wings a bannered host / Under spread ensigns marching might pass through / With horse and chariots ranked in loose array;
7  … in sudden view appear / The secrets of the hoary deep, a dark / Illimitable ocean, without bound, / Without dimension; where length, breadth, and highth, / And time and place are lost; where eldest Night / And Chaos, ancestors of Nature, hold / Eternal anarchy, admsit the noise / Of endless wars, and by confusion stand. 
8  For Hot, Cold, Moist, and Dry, four champions fierce, / Strive here for mast’ry, and to the battle bring / Their embryon atoms; they around the flag / Of each faction, in their several clans, / Lighted-armed or heavy, sharp, smooth, swift or slow, / Swarm populous un numbered as the sands / Of Barca or Cyrene’s torrid soil, / Levied to side with warring winds, and poise / Their lighter wings. (…) Chaos umpire sits, / And by decision more embroils the fray / By which he reigns; next him high arbiter / Chance governs all. 
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